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JEUDI MATIN, 12 SEPTEMBRE 1844. 

POLK ET TARIF. 
M. Rhett, l'un dos principaux meneurs de la 

Caroline du Sud, dans un discours qu'il a pronon-
cé le 5 courant, à Orangeburg, proclame le dou
ble jeu du candidat locofoco à la présidence, en 
ce qui touche le Tarif. Co témoignage doit 
avoir quelque poids dans la question ; car rien 
ne ressembîe moins à un Whig que M. Rhett. 
Il justifie une fois de plus le proverbe : "On n'est 
jamaig trahi que par les siens." Voici les paroles 
de M. Rhett, comme le rapporte le Mercury de 
Charleston : 

"Il n'y a rien à espérer de l'élection préside n
tielle. M. Poll; a déjà orienté ses voiles de ma
nière à recevoir la brise du Nord et celle du 
Sud tout ensemble. Sa profession de foi en fa
veur d'un Tarif de Revenu avec une protection 
incidente, destinée à protéger tous les intérêts, 
et son adoption dos résolutions de Baltimore, 
| sont trois gigantesques humbugs qui pourraient 
| nous aveugler et certainement nous trahiraient. 
! Il n'y a aucune réforme à attendre de M. Polk." 

DOCTRINES LOCOFOCO. 
j Aliu dit le Journal de Louisville, d'instruire ceux 
! qui jusqu'ici ont été embarrassé» de savoir ce 
j que c'était que les doctrines Locofoco, nous don-
lions un sommaire do ce3 doctrines, telles qu elles 
ont été promulguées par le chefs du parti :• 

'•Je désire ardemment voir ce pays dans 
l'heureuse position où se trove Tile de Cube 
Sénateur Walker. 

"Je suis de l'opinion du sénateur du Mississip 
pi.—Sénateur Calhoun. 

"Nous devons réduire aussi bas que possible 
le prix, du travail et des propriétés.—Sénateur 
liuchanan. 

"Le salaire de l'ouvrier est bea-ucoup trop 
élevé : l'ouvrier dans ce pays peut travailler pour 
11 sous ! par jour.—Sénateur Tappan. 

"Or, monsieur le président, j'ai démontré, et 
les manufacturiers et leurs défenseurs sont ici 

i pour l'affirmer, que les tendances d'un système 
• » " ; protecteur sont d'augmenter le prix du travail, 

OL VY-CLUB DE ST. LANDRY. j les produits des capitaux et le prix des matières 
Une assemblée du CLAY C1.U11 de St. Landry, aura i premières.—McDuffie. [Sic.] 

lieu Samedi prochain 14 courant, ill heures A. M. au j De 27 gouvernements despotiques, 23 ont 
magasin de Mrs. Kobin, frûri-s, au (Irand Côtcau, tous adopté le système de la sous Trésorerie.—Séna-
les Whigs sont invités 4 s'y trouver. leur Hubbard. 

R. TAYLOR, Secy. Dans ces 23 gouvernements, le salaire de 1 ou 

POUR PRESIDENT, 

H E N R Y  C L A Y .  
POUR VICE-PRESIDENT, 

THEODORE FRELIN G HU Y SEN. 

CANDIDATS AUX PLACES D'ELECTEURS POUR CHOI
SIR LE PRESIDENT ET l.K VlCE-1 'REBIDENT DK8 ETAT» UNIS. 

PREMIER DISTRICT—J AC QU ES TOUI AN 1. 
SECOND DO. ZENON CAVELIER. 
TROISIEME DO. GEOTT<*E S. _,_U 
QUATRIEME DO. LA. FAYETTE SAUN DLRS. 
CI NU HEME DO. JACQUES DU PRE. 
SIXIÈME DO. EDWARD SPARROW. 

ssm DS XaA SBXQAXNE. 

Un Nouvelle Allié.—Le Richmond Compiler, 
journal bien connu depuis longtemps par son in
fluence et la vigueur de sa rédaction, a secoué 
la neutralité qu'il avait conservée jusqu'ici pour 
embrasser la cause glorieuse des whigs. Les 
éditeurs exposent les raisons qui ont motive ce 
changement dans un article remarquable par le 
bon sens, la logique et le patriotisme. 

Havane.—Par le brick Apalachicola, arrivé 
hier, nous avons reçu nos journaux de la Havane 
jusqu'au 25 août. 

Par ordre du capitaine général, un très grand 
nombre d'individus trouvés à jouer au monte 
dans uno maison, ont été condamnés à l'amende 
de cent ducado ou 10 jours de prison. 

Le Nashville Daily Gazette, journal neutre, 
estime la réunion de la Convention whig de 
trente à trente-cinq mille personnes. Le même 
journal avait estimé que la convention locofoco 
en réunissait de dix-huit à vingt mille.. 

Une rixe a eu lieu à Nashville (le jour de la 
Convention bien que la politique n'eut rien à y 
voir) entre le major Robert B. Turner et M. 
Simms Casey. Après plusieurs coups tirés, M. 
Casey est demeuré, mort sur la place et M. Tur
ner dangereusement blessé. 

Dans la Pennsylvanie l'enthousiasme dus 
whigs excède, si toutefois la chose est possible, 
celui qui règne dans l'Etat de New York. Des 
meetings de dix à quinze mille personnes se tien
nent journellement sur tous les pointe Le 24 i! 
y en a eu un a Newtown comté de Bucks, auquel | ̂  ^ ppup,. 

Lettre de M. Clay—Voyant l'acharnement 
avec lequel l'esprit de parti cherchait à dénatur
er certains passages de la lettre de M. Clay sur 
l'annexion du Texas, quelques amis lui ont écrit 
i ce sujet et sa réponse vient d'êtro publiéo dans 
le North Alabamian de Tuscombia. Nous la 
reproduisons sans commentaire—elle n'en a pas 
besoin : 

ASHLAND, 27 |uillet 1844. 
Messieurs :—J'ai reçu votre lettre m'annon-

çant que les opinions exprimées dans ma lettre 
de Raleigh sur la question de l'annexion du 
Texas sont mal comprises sinon mal expliquées 
dans votre localité, et qu'on cherche a faire croire 
que j'ai changé d'opinion à ce sujetdepuis 1819. 
J'ai cherché, dans la lettre à laquelle on fait al
lusion, à m'exprimer aussi explicitement que pos
sible et je ne pense pas qu'il soit possible de lui 
donner sans arrière pensée une lausso interpré
tation. 

En 1819, lorsque je discutais ce sujet à la 
Chambre des Représentai«, l'Exécutif avait né
gocié avec l'Espagne le traité par lequel le 
Texas a\ait été cédé à cette puissance ; mais le 
Congrès n'avait pas encore sanctionné cette ces
sion. Je crois maintenait comme alors que le 
pourvoir chargé de taire les traites il a pas le di oit 
sans le concours du Congrès, de céder aucune 
partie du territoire des Etats-Unis. Mais le 
Congrès a, par plusieurs actes postérieurs mani
festé son approbation à l'égard de ce traité ; et 
ces actes ont donnée au traité toute la validité 
qu'il aurait eu si le Ôongrès y avait donné son 
assentiment avant la conclusion même. 

A cette époque de 1819, le Texas réclamé par 
n« nV^nît mis neimlé. Nulle incursion n'y 

présentait j'agirais suivant les circonstances et 
l'état do l'opinion publique au moment où la 
question serait agitée. J'aurais surtout en veu, 
ce que je considère comme un devoir suprême, 
de conserver notre Union entière et amie, la 
considérant comme la meilleure garantie de tous 
les bienfaits dont la providence nous permet do 
jouir. Je suis, etc. 

HENRY CLAY. 
A Messieurs Thomas M. Peters et John M. 

Jackson. 

Opelousas, 12 Sept. 1844. 

ETAT SANITAIRE DE NOTRE \ ILLK.—Nous 
sommés véritablement peinés d'apprendre que 
quelques personnes ont fait circuler dans la con
trée involontairement peut-être, le bruit que les 
Opelousas étaient devenus le foyer de l'épidé. 
mie, fait qui est loin de la vérité. Il a existé, 
il est vrai, quelques accès de fièvres congestive» 
dans notre paroisse ; cette nouvelle empêche les 
voyageurs de nous visiter. 1 rois de nos adole 
«cens y ont malheureusement succombé ; plu 
sieurs sont aujourd'hui convalescens ; mais nous 

vrier se monte a une moyenne de 15 sous par 
jour.—Sénateur l'ierce. 

"Les salaires sont une invention de l'esprit 
malin !—ISronson. 

"Douze sous par jour et pas de viande.—Wil
liams. 

"La sous-trésorerie est destinée à assurer aux 
besoins du gouvernement, largent extirpé des 
poches du peuple.—Georgien Août, 1840. 

"Depuis l'élection de 1S40, nous avons beau
coup perd 11 de la confiance que nous avions en 
l'intelligence du peuple.'' . . Nous l'avouons, 
nous n'avons pu nous empêcher de nous écrier 
dans notre vexation et notre mépris : "Après 
tout, chassez le naturel, il revient au galop !— 
Les pauvres Diables, si nous n'en prenons pas 
soin, ils s'abrutiront, pourquoi perdrions nous croyons qu'il ne se trouve aucun danger a visiter 

notre localité. Les décès ci-dessus ont eu lieu à j notre temps a les einpecher de devenir des brutes? 
la suite d'un faux exposé leur mort peut être plu- | Si nous voulons nous assurer, à nous et à notre 
tût attribuée à quelques légères imprudences | postérité, les avantages de la liberté et d'un bon 

... ,• trouverneinent, nous devons chercher des garan-
qu à toute autre cause. Ici, chaque matinee e»t j golidcs qU(î \0 suffrage, la vertu et l'in-
très fraîche et chaque après-midi très chaud; et, i te]ijgence du peuple. Le suffrage, regardé 
par suite de l'inconstance de la température, 
toute personne, en garde contre les variations 
dont nous parlons, ne doit redouter aucun danger. 
Certes, et l'on aurait tort d'en douter, il n'y a eu 
jusqu'à présent aucun cas de fièvre jaune dans 
notre paroisse ; il est généralement reconnu que 
la ville des Opelousas et ses environs sont tout 
aussi salubres que les paroisses et autres pays 
circonvoisius. 

comme garantie de la liberté et, d'un bon gou
vernement. se repose sur la vertu et l'intelli
gence du people. Cela est très beau en théorie, 
mais, lorsqu'il faut mettre cette maxime en prac-
tique, cette fameuse vertu, cette fameuse intelli
gence popul lire, ne sont que du charlatanisme. 
—Revue Démocratique Avril, 1643. 

Lis, peuple, lis et apprends à connaître tea 
amiti !—Tousles Whigs. 

Texas pût amener une guerre entre les Etats-
Unis et l'Espagne : pour conclure dc-là que la 
ratification du dernier traité n'aurait pu compro
mettre la paix. . 

M. Adams pensait qu'il serait utile d obtenir le 
Texas que se disputaient alors deux puissances. 
Le Mexique avait pour lui la possession, et l'Es, 
pagne ne faisait rien pour soutenir ses préten
tions à la propriété. Son représentant avait 
même été jusqu'à reconnaître formellement dans 
un traité l'indépendance du Mexique—bien que 
cette convention ne fut pas en définitive ratifiée 
par l'Espagne. 

M. Adams était fondé à autoriser la négocia-
tion du traité pour 1 acquisition du lexas avec 
chacune des deux puissances qui y avaient des 
prétentions. 11 était naturel de commencer par 
la puissance qui avait la possession du Texas. 
L'Espagne n'avait présenté aucun obstacle.— 
Elle n'avait point déclaré ou'elle considérait 
l'acquisition du Texas commune déclaration de 
guerre. En fait nulle ouverture ne lut faite 
d'une manière formelle au Mex'lpie d'acheter le 
Texas; nulle négociation ouverte, nul traité 
conclu. Si une négociation avait été entamée, 
ou si un traité avait été signé et que 1 Espagne 
eut protesté, la politique prudente qui caractéri
sait l'administration de M. Adams l'aurait sans 
aucun doute porté à appaiscrl Espagne $t a ar
ranger l'affaire avant l'annexion pour ne pas 

LE MEETING DE SAMEDI DERNIER. 

L'assemblée n'a pas été, ce jour—là, aussi 
nombreuse que nous pouvions le penser, le tout 
se rattachant aux rumeurs Causées par les mala
dies soi-disant existantes; la réunion, cepen
dant, offrait un assez bel aspect. Les assistans 
ont travaillé d'âme et de cœur pour la cause ; 
toutes nos demandes ont été remplies ; le procès 
—vorbal de l'assemblée se trouve dans la co
lonne suivante. En vertu d'un amendement, il 
sera aisé d'apercevoir qu'une grande réunion du 
Clay Club aura lieu au Grand-Côteau, par le
quel nous espérons [tour cette époque, une as
semblé générale du parti* Maintenant, à l'œu
vre ! à l'oeuvre, Whigs 1 Que vos phalanges 
serrées redoublent, pour la bonne cause, leur 
zèle et leur infatigable activité ! Que le dra
peau d» la Victoire voye onduler ses plis au 
milieu de vos rangs ! Quelles que puissent être 
les clameurs dont on voudrait vous assourdir, 
soyez inebraulables ; marchez, courez, volez, 
cl atteignez le but de nos travaux ! ! ! 

; Retraite de M. Tyler. Le Madisonian du 20 
! ultimo, contient une lettre adressée par John Ty
ler à "ses amis de l'Union," dans laquelle Son 
Excellence annonce officiellement qu'elle se re
tire de la lice Présidentielle. L'American de 
Baltimore dit à ce propos : " L'Adresse de John 
Tyler, qui se publie avec toute la gravité désira
ble, sera considéré par tout le monde comme la 
digne fin du drame comique dont les premières 
scènes ont été jouées à Baltimore par une cer
taine Convention qui s'y est réunie le 27 et le 28 
mai dernier." Le seul regret que puisse faire 
éprouver la détermination du Président actuel 
vient de l'impossibilité où l'on se trouvera d'ap
précier au juste la considération dont l'honnête 
John Tyler jouit dans l'Union. Nous n'aurions 
pas été fâché, pour notre part, de savoir si ce 
digne magistrat possède personnellement assez 
d'amis pour être assuré, nÄts ne dirons du vote 
d'un Etat, mais du vote d'un seul district éleeto-
rai. Nous en doutons fort.—VAbeille. 

LA CONVENTION DE NASHVILLE. 

Les nouvelles reçues hier de Nashville vont 
jusqu'au 23 août. La convention présentait le 
coup d'oeil le plus imposant. Les journaux de la 
localité sont littéralement remplis des détails de 

i cette gi ande cérémonie, descriptions des proces
sions, discours, etc. Il y avait au moins trente-
cinq mille personnes réunies, c'est-à-dire trois 
fois autant que la réunion locoioco du 15. 

John Bill du Tennessee, présidait et nous re
marquons parmi les vice-présidents, M. A. Layet 
de la Louisiane, Prentiss du Mississippi, Under
wood du Kentucky, R. Hunt de la Louisiane, 
Humphrey Marshal du Kentucky, Albert S. 

s'étant évadé de sa prison en mai suivant, pike de l'Arkansas, le Gouverneur Jones et le 
nouveau arrêté par le mémo officier le j juge Hopkins de 1 Alabama, etc. etc., ont suc-

- r. • f. ^cessivemont captivé l'attention et provoqué les 
25 août a Forsyth, Georgie. , , decet immense auditoi. e. 

B. B. Mitchel, le meurtrier dont nous avons | 1i 
annoncé l'arrivée en cette ville, a été re
mis par le sherif Mooring à la charge du Re
corder Génois, qui l'a fait mettre en prison jus-

0^/"B. B. Mitchel, l'assassin de l'infortuné Mc-
Gauhey, dans la paroisse de St. Landry, arriva 
hier ici, venant de Mobile, en compagnie de M. 
Mooring, le shérif du comté de Martin, Caroline 
du Nord. Mitchel avait déjà été arrêté dans la 

: du Nord par Mr,. Mooring en avril 

. . . i o nnn A i n eiun uua Nulle inCUTsioil 
assistaient plus do 2,000 dames. j avait aé paJ. des citoyens des Etats-Unii 

On lit dans le Baltimore Patriot : Comme on j E„ 1825 et 1827 il n'y avait au Texas (pie peu 
était occupé ce matin à planter un mât en face j d'habitants se composant de colons établis sous 
du Republican et Argus, un' des ouvriers a été j l'autorité du Mexique. A aucune de ces trois 
grièvement blessé par le mât qui est tombé sur ; périodes nul Etat, nul section de l'Union, n avail 
lui. On l'a emporté chez lui et ses souffrances j manifesté l'opposition â son incorporation. On 
sont excessives. C'est la seconde fois depuis j a dit que l'administration de M. Adams proposa 
quelques jours qu'il arrive des accidents fâcheux de négocier avec le Mexique pour obtenir le 
à Baltimore pour élever des mâts en l'honneur de j Texas, malgré l'existence d'une guerre entre 
Polk et Dallas. j l'Espagne et son ancienne colonie , et qii on ne 

«TLo  Constitutionalist de Vicksburgdu 24, g?u^tj£oir eu ''idèe alors1ue l'acq^ntma du 
annonce que le fleuve baisse rapidement; la 
rive du côté de la Louisiane commence à se dé
couvrir et la vase y est abondante. On aura 
besoin de prendre quelques précautions pour 
maintenir la ville dans un état sansitaire satis-
faisant. 

Michigan.—Les whigs du Michigan parais
sent décidés à déployer toute leur énergie dans 
la prochaine élection présidentielle ; et l'on peut 
espérer que leurs efforts seront couronnés de 
succès. 

Texas. Nous avons reçu par le steamer Re
public nos liasses de journaux texiens jusqu'au 10 
août : ils ne contiennent rien d'important. La 
fièvre jaune lie faisait plus tant de ravages. 

Un déserteur mexicain arrivé de San Fernan
dez à Montgomery, rapportait que les Mexicains 
faisaient de grands préparatifs contre le Texas. 

Il parait sur d'après les nouvelles que nous re
cevons de l'Ouest, que Edwards, le candidat 
Bentonien, est élu gouverneur, mais on ne peut 
encore savoir rien de la force des parties dans les 
chambres. 

Homicide. M. Térence Voison, de la paroisse 
St. Jean Baptiste, à la suite d'uue altercation, 
dont nous n'avans du apprendre la cause, a reçu 
d'un de ses adversaires un coup d'êpée et de 
l'autre un coup de pistolet. Ce dernier coup l'a 
étendu mojf sur la place. On est à la poursuite 
des coupables.—L'Abeille. 

Mobile. L'état sanitaire de Mobile est des 
plus satisfaisans. Il n'y à aucun cas de fièvre 
jaune. 

New York.—Les locofoeos, dans leurs assem. 
blées de district du 20 courant, ont choisi des 
délégués qui sont opposés à la ré-élection du gou-
verneur Bouek et qui sont en faveur de Silas 
Wright. Voilà donc une question réglée : le 
gouverneur Bouek a fait son teins. 

Le colonel G eorge G ill, du district de Chester, 
Caroline do Sud, est mort le 8 et a été enterré 
avec pompe. C'est encore un des héros de la 
Révolution. Il avait servi sous le général 
Greene. 

Virginie.—Les whigs du comté de Nanse-
mond se sont réunis en assemblée le 22 août.— 
11 y avait de 2500 à 3000 whigs et bon nombre 
de dames. 

Le St. Louis Republican du 24 dit qu'on an-
nonce que Washington Irving doit être remplacé 
comme ministre près la Cour de Madrid, par 
M.V.Ellis. Nous espérons pour l'honneur de 
M. Tyler que cette nouvelle ne se confirmera 
pas. 

Missouri.—Les journaux du Nord paraissent 
croire qu'il y aura une majorité auti-bentonienne 
dans la Législature. 

Vermont.—L'élection a lieu aujourd'hui dans 
cet Etat. On doit élire un gouverneur, un lieu
tenant gouverneur, la législature et quatre mem
bres du Congrès. Les whigs éliront les offi
ciers de l'Etat, une majorité de la législature et 
trois membres du Congrès au moins sur quatre. 

Les arrestations se continuent à Philadelphie 
par suite des dernières troubles. On remarque 
l'arrestation d'un nommé Abraham Long, ac
cuse sur son propre aveu d'avoir pris une part 
active dans les émeutes. 

Ces pauvres journaux locofocos suent sang et 
eau pour jouer do leur mieux le rôle qui leur est 
confié. (Ij» montent sur les pierres du chemin, 
s'élèvent sur la pointe dos pieds, et crient de 
toute la force de leurs poumons que leurs dé-
faites sont des victoires ; ils accumulont chiffres 
pour prouver que leurs minorités se grossissent 
imperceptiblement, et que, Dieu aidant, ces mi
norités pourront bien devenir des majorités avant 
un demi-siècle. 

Courage donc, braves et loyaux défenseurs du 
locofocoisinc, courage ! Si vous ne pouvez em
pêcher l'éclatante .défaite qui vous attend en nn. 
vembre, vous auroz du moins mérité les inva. 
lidus. 

Suites d'un Naufrage—On lit dans le New 
York Tribune du 23 août: Nous tenons du ca
pitaine Berry, du navire Vicksburg, arrivé hier 
au soir de la Nile. Orléans, qu'il a rencontré le 
6 août par 27Q 36'latitude Nord, et 87° 46 lon
gitude, un bateau contenant plusieurs passagers 
qu'il a pris à son bord. 

D'abord on n'avait vu qu'un point noir—s'é
tant approché i! reconnut que c'était un bateau 
ayant à bord sept personnes (le capitaine et lé-
quipage de la goélette Anglaise Orange qui s é-
tait perdue dans sa traversée de la Jamïquo a 
Mntiinzftî, Comme ces malheureux étaient de-
puis 13 jours, dans ce bateau à peuprès sans 
vivres, leur santé n'était pus des meilleures com
me ou le pense bien, le plus jeune des mâtelots a 
été trouvé dans un état complot d'insensibilité, 
et malgré Ifcs soins qu'on lui a donnés il est mort 
quelques heures après. Les autres se Bont pevi 
à peu remis.' 

La goélette avait chaviré ie 24 juillet à envi
ron 2 heures de%nprès-midi par 21° 45' latitude 
Nord et 85° 4' longitude Ouest, squs le poid d'un 

vent d'Est.' B» n'avaient eu que le 

la chaise de poBte qu'il avait vue quelques te
stants auparavant se rcnwttah Vti faüte. Il »'at-. 
tacha à un des ressort» de derrière et «e dit 
Ou j'arriverai aussi vit» que cette voiture, ou une 
do ses roues me passera sur le corps. 

Il arriva à Rar-sur-Aubo en même tum» <{0* 
la chaise de poste- Il savait qu'on vendait dans 
le même magasin le» dentelles et la bijouterie.— 
Mais en arrivant devant ce magasin, iltonibado 
son haut sur les marches de la porte comme 
frappé d'épilepsie. Le magasin était fermé! II 
avait oublié que le dimanche le» marchanda 
n'ouvraient pas. 

Quand il eut repris quoique» forces, il frappa 
à la porte du magasin à coup» redoublés, sans 
trop se rendre compte de ce qu'il faisait. Le 
marchand n'était pas à la fête de Saint-Pavers ; 
il était retenu chez lui par une indisposition et 
se décida au bout de quelques instants à intro
duire Mathieu. Celui-ci fut obligé de lui expli
quer par signes ce qu'il voulait, car la fatigue et 
l'émotion lui étaient l'usage de la parole. Le 
marchand connaissait Mathieu Petit pour »'être 
arrêté quelqufois à l'auberge du Petit Dauphin* 
mais il déclara dépuis no l'avoir pas reconnu ce 
jour là, tant sos traits étaient décomposés. 

Mathieu revint à Saint Pavers presque aussi-
rapidement qu'il était venu à Bar-sur-Aube.—• 
11 no savait comment faire remettre à Constance 
les boucles d'oreilles et les dentelles qu'il venait 
d'acheter. S'il l'eût revue en ce moment, il se 
fût jeté à ses genous, lui eût tout avoué dans un 
accès des désespoir, mai* alors Constance n'eût 
l ien accepté. Il prit le parti de »'addresser à 
une petite sourdc-muctte qui Be tenait habita, 
ellement près de la porte de l'auberge. Il lui fit 
signe de porter choz la mère Vincent un paquet 
qu'il remit, en lui recommandant de le dépoier 
sur le seuil do la porte et do s'enfuir dès que Con« 
stance paraîtrait. La petite mendiante exécutât 
ponctuellement sos ordres, et lorsqu'elle revint 
il lui donna quelques sou» qu'il avait dans sa 
poche, le matin, avant d'être riche. Cet argent 
était bien à lui, car celui qu'il avait pris dans le 

Mort du Commodore Dallas.—Nous sommes, 
fâchés d'apprendre, dit le National Intelligencer 
du 26 aôut, parun arrivage de Lima à Baltimore, 

qu'à ce qu'il Boit réclamé par les autorités du ia m0rt du Commodore Alexandre J. Dallas de 
lieu où il a commis le meurtre.—L'Abielle. 

nSOBB. 

Décédé, Lundi dernier 9 courant & la résidence de 
Vlion. Rice Garland, son neveu, le Dr. RICE B. GAR
LAND, âgé de 22 ans. Il était do l'Etat de la Virginie 
et depuis peu panai nous ; sa mort prématurée plonge 
dans un deuil profond tous ceuxjjui l'ont connu ; il est 
mort Ala flèur de son àgp après une carrière aussi hon

orable que laborieuse.. '• . 
Sur son habitation dans cette Paroisse, Samedi der

nier 7 courant, WILLIAM WIKOFF, âgé 48 ans, 
il laisse de nombreaux amis pour déplorer sa perte. 

Sur l'habitation de Mr. Lastie Dupré—sa fille OC-
TAVIE DUPRE, âgée de dix ans. 

"Jeune ange, retourne 4 ta demeure Céleste." 

la Marine des Etats Unis, et commandant l'esca-
• dre dans la mer Pacifique. 11 est mort à bord 
| de la frégate Savannah, dans la Baie de Callao, 

le 3 juin, des suites d'une 3e attaque de paraly-
sie. 

La Commodore Dallas était entré dans la ma
rine comme élève (Midshipman) le 22 novembre 
1805. Il y aura donc bientôt trente-neuf ans 
qu'il était tlansla marine où il s'était acquis une 
haute réputation. 

Il était fils de Mr. Alexander J. Dallas qui 
s'est distingué dans des temps difficiles à la tête 
de l'administration des finances, et père do G. 
M. Dallas, candidat actuel à la Vice-Présidence. 

Dans l'Etat de New York comme dans la 
plupart des autres Etats du Nord, l'enthousiasme 
ie plus grand se manifeste de toutes parts. Le 
21 août les whigs du comté de Tompkins KO sont 
réunis en assemblée à Ithaca au nombre d'envi
ron 15,000 personnes. Divers discours ont atti. 
ré de frénétiques applaudissemens. 

Le 23 c'était le tour des whigs du comté de 
Fulton réunis en assemblée de plus do dix mille 
personnes. 

Le grand meeting d'Albany devait avoir lieu 
le 27. 

Indiana.—La majorité whig dans la législa-
ture est do dix voix ; c'est un gain de vingt-deux. 
Parlant du vote populaire, le Indianapolis Jour
nal dit: "Le Sentinel a fait une tabie du voie 
populaire des dernières élections, comprenant 
environ cinquante comtés, de laquelle il résulte 
un gain locofoco d'environ 800 voix sur le vote 
de l'an dernier. Cette table est pleine d'erreurs, 

M. William E. Fulton, sénateur des E. Unis 
pour 1' Arkansas, est mort le 15 ult, à Little Rocjs. 

s'exposer à provoquer une guerre. 
Combien sont différentes' les"dreon»'.«»«» 

sous lesquelles, avec l'autorisation de M. Adiîift^V 
je donnai des instructions pour faire des ouver
tures au Mexique et celles qui ont caractérisé le 
traité de M.Tyler! Loin que le Mexique fut 
silencieux, il avait souvent et solennellement dé
claré qu'il considérait l'annexion comme un 
acte d'hostilité. Le Texas n'était plus un pays 
inculte, sans population. Il avait été soustrait 
à la domination mexicaine par d^i.citoyens dont 
la plupart étaient partis en armes des Etats-
Unis. La guerre entre le Mexique et lo Texas 
n'était point terminée par aucun traité de paix. 
Non seulement M. Tyler n'avait pas consulté le 
Mexique, niais il avait annoncé que son con
sentement n'était nullement nécessaire. Et il 
conclut un traité comprenant une vasto étendue 
de territoire et une nombreuse population qui ne 
faisaient point partie du Texas que les Etats-
Unis avaient cédé à l'Espagne en 1819. 

En même temps aussi, une puissante Opposi
tion s'était soulevée dans les Etats-Unis contre 
l'annexion du Texas. Différons Etats s otâiont 
déclarés opposés à cotte mesure par l'intermé
diaire de leurs législatures, et l'on savait d'ail
leurs quoique non officiellement que d'autres 
Eut», pour ne pas dire des .fractions entières de 
l'Union, partageaient lés mêmes idées. Telle 
était l'opposition à eette mesure à laquelle ma 
lettre do Raleigh faisait allusion on parlant d'une 
"portion considérable et respectable de la Con-
fédération." Je ne faisais point allusion aux 
personnes, mais aux Etats et aux sections de 
l'Union. _ ., ,, . 

Sous l'empire do ces circonstances, il ni était 
impossible de ne pas considérer l'annexion du 
Texas, comme compromettant l'honneurdo mon 
pays, l'entrainant dans une guerre où les sym
pathies de toute la chrétienueté seraient contre 
nous, et compromettant l'intégrité de l'Union.— 
J'ai cru, alors, et je crois encore qu'une atteinte 
à l'honneur national, uno guerre étrangère et 
des déchiremens intérieurs, constituaient de trop 
grands sacrifices à faire pour obtenir l'acquisi
tion du Texas. 

Mais, Messieurs, vous désirez savoir quelle 
serait ma politique dans la supposition de mon 
élection à la première magistrature des Etats-
Unis, au sujet do l'annexion. Je ne crois pus 
convenable d'annoncer à l'avance quelle serai: 
lu ligne de conduite u'.iiie administration future 
sur une question à débattre avec uuc puissance 
étrangère. Je n'ai cependant aucune hésita
tion à dire que, loin d'avoir aucune objection 
personnelle contre l'annexion du Texas, je se
rai» enchanté de voir s'accomplir cette mesure 
sans'deshonneur, sans guerre, du consentement 
commun do l'Union, et avec des conditions justes 
et convenables. Je ne pense pas que le sujet 
d'esclavage doive affecter la question en aucune 
façon. Que le Texas suit indépendant ou incor
poré aux Etats Unis, je ne crois pas que cela pro-
longe ou diminue la durée de cette institution. 
izmi.. .ln^tSn/.n ù uV'tpiriflrf.. A nnn énoaue re-

comptoir avait été employé entièrement il l'achat 
des dentelles et des boucles d'oreilles de Con
sta nee. 

Quand tout cola fut fait, il alla »c promener 1» 
long de l'Aube, sous une allée de peuplier* où il 
était sûr de no recontrer personne. Alors, le re
mords un moment étouffé par l'exercice violent 
qu'il venait de faire, commença à s'élever en lui 
et s'accrut par degrés. Il vit clair dans sa posi
tion, et cachant son visage dans ses mains : *11 
est donc vrai, dit-il, j'ul volé ! Mathieu Petit, 
voleur ! Topt le pays demain va savoir cela I' 
Il s'arrêta, croisu ses bras sur sa poitrine, essaya 
de recueillir sos idées, puis se mit à fondre en' 
lurme^» ?1 venait de penser à sa inère qui lui 
avait dit on mourant : Mathieu, sois honnête 
homme !' Et cependant, s'êcria-t'il, de là haut, 
du ciel, où elle ma disait qu'elle m'attendrai!, 
elle m'a vu voler ! 

Par momens, il songeait à aller trouver le 
père Lerond pour se jeter à ses pieds, lui tout, 
avouer, lui promettre de le servir toute sa vie pour 
rien s'il voulait lui pardonner. Mais non, disait-
il, il a le cœur trop dur et tient trop à l'argent 
pour jamais me pardonner cela. 

Tout à coup il essuya ses larmes du revers do 
la main, et cherchant à prendre une contenance 
fière :—Eh bien, oui ! reprit-il, j'ai volé je suis 
un misérable, un coquin ! Mais 'iprèa tout quo 
peuvent ils me faire ? Me tuer !—m'envoyer à 
l'échafaud I Est-ce que par hasard je craindrai» 
la mort? Et en disant cela, il eût voulu qu'il y 
eût un tribunal ouvert dans le pays pour aller 
lui-même se dénoncor et connaître son arrêt & 
l'instant même. 

L'allée dos-peupliers menait droit & la prairie 
où s*j tenait la fête. Quand il entendit ie bruit 
des violons et la voix des buveurs qui chantaient 
sous les maronniers, il s'arrêta et voulut retourn

ions perdu là moitié dé la déléga,„{(Mgr ses pas j il lui semblait que chacun allait 
- -s-... --.V... écrit sur «on tront. Cependant le 

coup de .«i» v. wmthimi m. n,, 
temps de se mettre dans la canot qui su trouvait 
heureusement dégagé ; mais sans provisions et 
sans eau, et de se laisser aller à l'impulsion du 
vent et des courants. l)^ avaient été obligés de 
remplir leurs souliers d'eau â la première pluie 
pour pourvoi so désaltérer après plusieurs jours 
de souffrances, et lin bambon contenant quelques 
petits poissons étant passé providentiellement à 
leur portée jls en avaient fait plusieurs repas,— 
Sans ce secours, tout misérable qu'ils étaient, ils 
auraient certainement péri. Dans la matinée du 
0, deux autres batimens avaient déjà passé en 
vue, mais sans appercevoir leurs signaux. 

A Memphis, le feu a consumé la maison de 
M. Charles Stoddart, tout près de l'église Mé
thodiste. C'est mie perle d'environ 3000 pias
tres pour M. Stoddart, qui n'était point assuré, 
perto qui lui enlève ses épargnes do plusieurs 
années. 

On lit dans le New York Tribune : 
" Depuis l'ouverture de l'année 1844, les 

wmg»sont victorieusement sortis des élections 
locales dans la Georgie, le Maryland, le Con
necticut et l'indiana, Etats qui avaient deux ou 
ij-ois fois fait cause communo avec nos adver. 
s..] whfetïMis.1840 ; ils ont emporté la Caroline 
du Noh>,-Jda.rkué!»^*'^.pf<'u la législature en 
184*2, et la iléléguiiOmilurroW iflWWjelle en 1843; 
ils ont tout emporté «Iuris 

sionnelle en 1843, et ils ont au moins panag 
les trophées dans la Louisiane et la V irginie, ou 
ils ont élu une législature whig. Ils ont eu deB 
triomphes partiels, mais important dans le 
Maine, dans le Massachusetts ot dans la Pennsyl
vanie. Us n'ont perdu ce que qu'ils s'attendaient 
à perdre ; le New Hampshire, l'Alabama, l'illi-
nois et le Missouri, Etats qui tous votèrent à une 
grande majorité pour Van Vuren en 1840. Si 
nos adversaires peuvent trouver d'autres succès, 
qu'ils les montrent. Ils peuvent d'ailleurs en
tonner leurs chants de triomphe là dessus jusqu'à 
s'en enrouer comme ils firent en 1840. Nous 
ne voudrions pas voir la coalition de Polk et Ty
ler se dissoudre avant d'avoir eu le plaisir de la 
battre." 

•'»•ance avait fuit usage de son 
I ne now •.... ,i0 a0 montrer.-

ITTÊLANCIBB. 

SUlt MEIt. 
Tandis que la tempîte ébranle lu inUturi), 

J'aime ô. voir l'Océan dans sa sauvage allure: 
Dans les plis du grand foc ussis sur le beaupré, 
Je l'écoute rugir, et, d'un œil rassuré, 
Jevoisce vieux lion, secouant sa crinière, 
l'ur bonds impétueux mesurer sa carrière. 
Tantôt le Rubicon CBt luncé dans le» airs, 
Il s'engouffre tantôt entre deux Ilots, amers ; 
Mais le noble coursier, redressantsa poitrine, 
Hnparatl au-dessus do la plaine marine. 
Courage, »Hons, courage, en avant, en avant, 
Ü mon navire! étends une aile forto au vent. 
lOncore quelques nuits, eticor quelques aurores, 
Et tu touche» biuatftl aux lointaine* AtorcB. 
l)e la, prenant vcfB l'Otwsl «n vigoureux élan, 
Plus prompt tu voleras, comme un Mger goülan, 
Au golfe du Mexique où Cube la fdconde, 
Comme une conque d'or, surgit du sein de l'onde. 
Alors tu n'auras pins, pour accomplir le but, 
Uu'il cingler vers lu fleuve oü mou enfance but, 
R* fleuve paternel dont indme dans Lutiico 
Le souvenir vivace ft mon finie en tristesse 
Rendait l'absence ambre. O Kubicon, merci ! 

vueux, de ton poitrail noirci 

Fuit loin «icrriorc nous nous ta quille 
Ah ! suis-tu, le plu» grand entre tous mes souhait«, 
C'est de revoir mon tiouve et mes vieille« furùts 
Empreintes d'un cachet d'austere pnéaio ; 
lit e'est, d'émotion l'unir toute « ;nie, 
P'cuvelopper 1rs inienu d'nne étreinte d'amour, 
D'écouter leurs accents, de purler il mon tour, 
Et de «errer la main des bous vieux domestiques 
Qui ine gardaient cnlant sou« nos arbro» antiques* 
Courage donc, étends une aile loi te au vent, 
En dépit de l'orage, alloua, vole, en 

désiïtn» 
présent l'emporta m.— . •..« w — 
Il rapprocha et l'aperçut a mmU'1. s arbre*. 
Elle dansait et semblait heureuse ; le fichu do 
deVitelles ot les boucles d'oreilles lui allaient & 
merveille. Je suvnis bien, dit-il, qu'elle serait 
la plus belle do la fête ! 

Cette idée le consola un pctn...Quand 1» con
tredanse fût finie, il s'approcha de Oonstane# 
pour l'engager à danser, car il voulait la voifj'— 
lui parler uno dernière fois. Mais elle lui ré
pondit d'un ton dédaigneux : 'Tu n'aurais pas 
mémo de quoi payer la contredanse.' Mathieu 
frappa sur sou gousset et s'aperçut qu'il était 
vide. Elle a raison, dit-il, et il s'éloigna, car 
il craignait de commettre quelque extravagance. 
Il quitta ht féte et regagna l'auberge à pas lofj». 
Il alla se jeter sur un grabat qui se trouvait dan* 
lu cour au fond do l'éeurle. Il espéra dormir, 
mais il n'en put venir à bout. Quand «es yeut 
se fermaient, il croyait voir devant lui ce» «roi* 
mots éei ils en lettres do feu : 'Mathieu, petit vi -
leurl' Cependant, vers les trois heures, la fe. 
tiaue l'emporta, il dormit profondément ; il eut un 
rêve où il crut voir uno belle ferme, de» champs 
de blé, un verger plein de fruits. Une voix de 
femme pareille à celle do Constance chantait 
dans le lointain le refrain de la ronde de Saint-
l'avers. 11 eu était là do son rôve lorsqu'il fut 
réveillé en sursaut pai la voix du père Lerond 
et de sjt femme qui se trouvaient dan» la cour et 
disuienten s'addressaut à une vieille servante qui 
c.ompbwilt avec Mathieu Petit tout lo domestique 
de l'auberge : • 

—Qu'as-tu fait de ces cinquante francs, co. 
ipiiuo, voleuse ? C'est toi qui t'esiiier introduite/' 
dans lo comptoir et qui as profité de la fôte pour 
| nous voler ! 

,a vieille servante pleurait à chaudes larme» Car. docile À mes TUJUJ, U« WU PUUU UVUM I , . • . , , * 
Tu fends l'onde, et la vague, à tu suivre impuissante, ot protestait (le non innocence, mais le pere lie-

" ii glissante. | rond n'écoutait rien. Les cri» de sa femme 
avaient attiré tout le voisinage dans l'auberge; 
la cour était pleine de monde; déjà même on asy 
parlé défaire venir la gendarmerie. 

Mathieu Petit eut à peine entondu^ccn(jro 

eusait Monique qu'il »'empressa d^C,:, mai, 
dans la cour en se disant :—VolfiiH*fec—_ 
lacbn, nott l II s'approcha de l'aubergiste et lui1 

dit assez haut pour être entendu de tous ceux qui 
l'oiittfuraiout :—Ce u'est pas cette ièmme qui fc 
pris les cinquante francs ; c'est wii I L'autan» 
ojste saisit uu'MtfW Mathieu au collet et dit en M 
tournant vers un do ses voisins: J'avais bien 
toujours prédit quo ce sournois là tournerait à 

vunt ! 

liai I 

MATHIEU PETIT 
O U  L B  B A I 8 B R  D ' A O I K U .  

[Continuée.] 

Quand il fut dans la'rilê il n'eut plus qu'une! Oes cris s'élevèrent alors de tous côtés; Qu'on 
BCiwée- 1"S dentelles et les boucles d'oreilles de 1 anCto, qu'on l'arrête ! Déjà même quelque» 
Constance; Il était plus «hi deux heure» «rtrVJçeuK ^ apprêtaient à s'emparer do Mathieu.— 

d'opposition i taoïes oe ia pupiiioi»-... .. r-- —a- I «j /commença.it à six. Pour luire se . achats il [ Mais ee dornior mit en avant ses deux n'iigns, 
sérieuse quant à l'élection du représentant. La S de refuser une acquisition permanente, qui durera j -jt ^ à lJnr.Bur.t\„be. Or, pour dont la vigueur était proverbiale dans le pays, 
majorité n'excède réellement pas 300; ainsi i autant que le globe, en vue d un ln8tl,utuj" lem" Lllcr d(! Saint-Pavers à cette ville, les voitures Cette démonstration .suffit pom- calmer le ?.èle 
des autres localités. En réalité 1e vote popu. poraire. . mettent plus d'une heure et demie. I d«» assistais, ii se iit jour au miU-u de la foule 
laire est du côté des whigs comme on pourra Daus le cas de mon élection, a quoi voiistaiies t ou lançait hors de l'auberge ( et alla m mottre lui-même «utre les lüWl« <k» 
s'en convaincre en novembre. allusion, si l'affaire de l'acquisition du Texas ,e » AU « 


